/|2 LES roses. 

OBSERVATIONS. 

Nolis ignorons si c’est d’aprés sa propre expérience que 
M. Roessig clit, dans la description quil a donnee de cettc 
Rose (n° 6), quede croit naturellement sur les Alpes. Cest 
un point de géographie botanique quon ne connaissaít pas 
encore; car aucun naturaliste, avant lui, n’avait indique sa 
patrie. Dun autre cote, M. Andrews la regarde comme m- 
digéne á l’Angleterre, par la raison, dit-il, quil a toujours 
entendu parler de l’exportation de l’arbuste, et jamais de son 
importation ( Since we have never heard of anj importations of 
this species , but of finquen* exportations). A cet égard , indépen- 
damment de ce qu’une conclusión de cette espéce est inad- 
missible en bistoire naturelle, nous ferons observer quil nest 
pas rare de voir les Iconographes anglais considérer beau- 
coup de plantes comme indigénes au sol de leur pays, toutes 
les fois que le lieu dans lequel elles végétent naturellement 
leur est inconnu, circonstance qui doit faire rejeter toutes 
les assertions de ce gen re. 

Au surplus, le Rosier Mousseux á fleurs doubles, aujour- 
d’hui trés-répandu dans nos jardins, en est Tun des plus 
beaux ornements par la magnificence de sa fleur, et par 
son parfum. 

Sa culture est la méme que celle que Ton donne au Rosier 
á cent feuilles, dont il ne parait différer, d’ailleurs, que par 
l’espéce de mousse qui enveloppe le cálice. 

































































